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C A T E C H I SU R

Tienne nom au^ourdut notre satn

quotidien.

MOïse au commencement de la Gene

se nous apprend qiïAdam sut créé

hors le Paradis dEden le domicile de la fc*

licite, &c que Dieu ensuite, aprés l'avoir

formé & animé , le mit4 dans^ce Jardin de

licieux qu'il avoit planté du côté d'Orient

poury mener une vie tres-heureuse , au

tant que le pertnertoit la condition de sa

nature Chers Èreres, J'estime que cetto

observation n'eft pas fans mistére, & qu'elu

le a été faite exprés pour nous representer

la dispensation desDieu envers les seconds

hom-

* Gt». tl. 7. S. tj.
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hommes qu'il forme par Jesus-Christ dans

la plenitude des term; ear le premier Adam

étoitle tipe du second & de tot te fa Po

sterité, (on /W« terrestre étoir l'image de

notre Sanèluaire celeîte. Comme donc le

premier y^idam sur créé hors du Paradis, de

même notre vrai Adam ]estts-Chri^ & nous

tous aprés lui, sommes formez en la vie ce-

leste ici bas hors de notre Ciel , & comme

Adam aprés avoir été formé en la terre sut

e'rabli au Paradis, de même aprés avoir été

faits& façonnés dans cette valéc de larmes,

nous sommes ensuite introduits au Ciel,

l'éternel scjour de nos délices pour y me*

ner une vie,non animale & muable comme-

Adam en son Ede», mais fpirituelte & im

mortelle. Or ce sejour en la terre nous at

sujettit à beaucoup de choses, indignes de

notre extraction celeste* & du but où nous

tendons ; Car la nature & la vie que nousf

possedons ici bas ne pouvant être autre

qu'animale, elle a besoin, pour se conser

ver, d'un grand attirail de choses terrestres

que nous sommes obligez de lui procurer,

en attendant que le Ciel où nous aspirons

nousait entierement déchargés de ces soucis

importuns. De là vient que Notre Seigneuc

Jesos dans cette divine iiierc tju'ilnous a

com
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Commandé de dire , tandis que nous som

mes en la terre , bien que toute pleine de

choses spirituelles, bien qu'adreflee à un

Perc Celeste, n'a pas neanmoins oublié les

necessités de ce reste de vie animale que

nous menons encore ici-bas, y en aiant mis

un article exprez , celui que nous avons à

vous expliquer dans cette action, où par son

ordre nous demandons à Dieu qu'il nous

donne aujourdui notrepain quotidien; Car cet*

te Priere contenant, comme vous savez,

deux sortes de requêtes , les unes qui re

gardent directement les interets du Sei

gneur, les autres qui feraportent plus pre

cisément aux notres , les premieres qui font

trois en nombre, savoir, que le Nom de Dteu

soit stfgtifiêf que son Régne vienne , que ft Vo

lante soitfane, aianr été suffisamment expli

quées dans les deux sections précedentes; il

reste maintenant que nous venions à l'expo

sition des autres , qui sont trois aussi , que

Bien nous donne notre pain quotidten , qu'tl

nouspardonne nos pechez. & enfin qu'il nous

âeUvre du malin. De ces trois nous traitre -

tons la premiere dans cette action, avec l'ai

de de D'eu, le plus briévement qu'il nous

fera possible. Et premierement, parce que les

termes ausqucls notre Seigneur l'a conçue

ne
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ne font pas fans quelque difficulté , nous les

expliquerons , &; en montrerons fa signifi

cation en ce lieu* ensuite nous viendrons à

la chose même que nous exposerons en peu

de mots; Et enfin nous expedierons les qua*

tre questions proposées par le Catechiste.

Entre les mots dont cet article est com

posé , il y en a deux qui ont besoin detrc?

e'claircis,/w» &: quotidien^ le reste étant fa-t

milier & aisé à entendre. Sur le premier la

plus-part de ces anciens Docteurs que l'on

apele communément les Peres ont recour»

à l'Allegorie , selon leur coutume ordinai-*

re, voulans que par ce mot de pain soit en

tendue, non la nourriture temporelle de nos

corps, mais la spirituelle de nos ames ; c'est

à dire, comme ils s'en expliquent eux mê

mes, la communion du vrai pain celest e &

vivifianr, notre Seigneur]efus-Chrtfl , laquelle

se fait, ou par la Parole , ou par le Sacre

ment ; de sorte que prier Dieu quil nous

donne notre pain quotidten , c'est à leur avis&

le supplier qu'il nous fournisse abondam-,

ment &c constamment tous les moiéns par

lesquels s'entretient & se fortifie en nous la

vie Ipiritueile qu'il a daigné y commencer/,

l'ouïe & la lecture de fa Parole, les exhorta

tions, repvéhensions & consolations de sest:

Mini-
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Ministres , la participation de ses Sace*

mens; & enfin la lumiere interieure de sort

esprit. Cette pensee est belle , comme

vous voiez , mais peu à propos ce me sem

ble; car qu'est-il besoin de recourir à l'Alle

gorie? Le sens propre & litteral de ces mots „ *

n'est-il pas bon & convenable ? car d'alle

guer qu'il n'est pas bien se'ant à des horn*

mes spirituels & concitoiens des Angcs,tels

que /bat les Chrétiens, de demander à Dieu

des choses si basses & si viles,' comme est le

patn materiel dont nous nourrissons nos

corps; cela, dis-je, ne se peut; car puis que

le Seigneur ne dédaigne pas de nous le don

ner , nous le preparant & fournissant en

une si merveilleuse maniere, pourquoi esti

merions-nous qu'il soir indigne de nous de

le lui demander ? en effet ne voiez-vous

pas que les fidéles celébres dans les ecritu

res pour leur piete' ne faisoienc aucune di£

ficulté de demander telles choses à Dieu? ,

Ne lisez-vous. pas ce vœu dans l'histoire du

Patriarche Jacob ; * fi Dieu , dit-il , est avec

moi & mepréserve au voiage que jefa1 , & me

donne dupain à mavger des vettmens pour

me vêtir, & que je retourne en paix dans la

maison de mon Pere,pour vrai sEternel me sen

Viet*

* Gen. x%. a».
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Dieu t Et Salomon dans cette belle S£ vraié^

mene divine Oraison par laquelle il consa-

' era le Temple qu'il avoit bâti au Sei

gneur , a ne lui demande-t-il pas qu'en-

tr'autres prieres il éxauce celles qu'on lui

presentera pour avoir de la pluie & de la

consolation en tems de famine ? Et ailleurs

ne prie-c-il pas le Seigneur qu'il le nour-

rifle du pain b de l'on ordinaire & fjuiifte lui

donne nipauvreté ni richejses.

Je sai bien que l'etat de l'Eglise éroic

alors moins spirituel qu'il n'est aujourdui,

& que les voix & les mœurs du peuple de

Dieu tenoient souvent de l'enfance où il

etoit, la plenitude de son âge n'étant pas

encore venue; mais il faut auflï avouer

que la revelation de Jesus-Christ ne nous

aiant point dépbuïllés de ce corps, ni exem

ptés des necellicez ausquelles il est sujer^

nous pouvons lui presenter ces prieres avec

eux.

Le Seigneur nous commande de c cher-

cher le Roiaume des Cieux & fa justice, mais

principalement , ne nous defendant pas

t\\t enJécoud lieu nous ne pensions aussi aux

choses de cette vie , pourvu que ce foie

avec une telle moderation que jamais ce,

second

a t. Rots 8. 35. J7. b Pro. 30. S. c Matth. 6. jj,
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fécond soin ne nous détourne «lu principal.

11 nous défend bien encore de nous cha

griner l'esprit pour les soucis de la terre Si

les necessttez du corps ; Mais c'est en nous

commandant de nous en reposer sur la Pro*

vidence de Dieu , qu'il est par consequent

de notre devoir d'invoquer sur de tels sujets.

Aussi voiez-vous que les fidéles du Nou

veau Testament demandent souvent à Dieu

des choses qui regardent l'usage de notre

corps } Comme ce que le Seigneur com

mande à ses Disciples de prier que leur fuite

nesoitpoint durant Fhyver ( Matth. 2,4. ) & ce

que l'Apôtre veut que les Romains prient

pour lui j qu'il fûit delivré des infidéles qui

étoient en ]udée ( Rom. i5 ) n'y aiant donc au

cune raison qui nous oblige à quitter tn cet

«ndroit la proprieté de la lettre; c'est en

vain que l'on a eu recours à l'Allegorie; car

il ne se faut jamais départir de la propre* \

naturelle, & ordinaire signification des

mots, fans quelque raison pressante, qui ne

nous y oblige pas feulement, par bienséan

ce, mais nous y contraigne, par maniere de

dire, de vive force.

Mais ie dis qu'outre jqu'il n'y a nulle

s force à entendre ce moi

oriquement en l'Orailori
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Dominicale, il yen a qui nous obligent à

ne l'y prendre pas ; Car quelle apparanec y

a-t-il que le Seigneur nous eût ordonné de

demander notre pain pour ce jourdui feule

ment, s'il étoit ici question du pain spirituel

de la nourriture celeste de nos ames.'Quane

au pain qui substante nos corps, il ne le faut

requerir que de la forte, a tems, puis qu'il

est Temporel, & la vie à laquelle il fert,tem-

porelle ; comme nous le verrons ci-aprés*

Mais le spirituel érant éterncl,comme il est,

& la vie qu'il soutient pareillement éter

nelle; Il est évident qu'il le faut demander

pour toujours, pour toute l'Eternité; fi donc

le Seigneur eûtvoulu en parler en cet en

droit, il eût dit fans difficulté, donne nous

notre sain éternellement , ou à jamais.

Puis donc qu'au lieu de parler ainsi, il nous

fait dire: Donne mut aujourdui notre fain

quotidien , il faut conclurre de necessité

qu'il parle, non d'un sain allégorique, c'est-

A-àixe,JpiritHel & éternel , mais du sain ainsi

proprement nommé, c'est-à-dire , materiel

& temporel ; Ajoutez enfin que si on l'en

tend autrement,il faudra avouer qu'en cet

te Oraison si brieve le Seigneur aura repeté

une même demapde plusieurs fois, fans nc-

ceflité; car la remission de nos sechez, & la
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délivrance de toute tentation & du malin

que nous demandons à Dieu dans le cin

quieme & sizicnte article de cette Oraison,

& la fantiricarion de son Nom , & l'accom

plissement de fa volonté que nous deman

dons dans le premiet &C troisieme articles

ne contiennent-elles pas notre fain spirï-

trtel&t. allegorique.'N'cst.ce pas ce qui nour

rit nos ames? n'est-ce pas en cela que con

siste leur vie * que leurs fautes leur soient

pardonnécs,8£ quelles soient garanties de

tousles assauts de l'ennemi,& remplies de la

conoissancede Dieu. •

Soit donc conclu que le mot de pain ft

prend en cet endroit en fa signification, non

spirituelle ou allegorique , mais communet

litterale &c ordinaire. Seulement faut-il re

marquer que notre Seigneur a emploie ce

mot selon le stile de la langue qu'il parloit

au sens qu'il se prend communément dans

l'Ecriture, un peu different de celui auquel

nous le prenons en nos langues vulgaires}

car comme chacun fait* nous apelons du '

sain, cette ibrte d'aliment qui se fait de blc

moulu & pétri ; Mais dans l'Ecriture le pain

signifie en general toute sotte de nôurritu-

re,comme quand le Psalrailte dit que * k

k »

Fsmmt tjC. 15.
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Seigneur donne lepain à toute chair ( car il y a

atnsi dans l'Hebreu) c'est-à-dire, qu'il don

ne la viande a tous les animaux , comme

aussi nous l'avons rraduic &e en divers autres

lieux de l'Ecriture. D'où vient aussi cette fa

çon de parler qui y est si ordinaire/Hunger dtt

fat» pont Aire , prendrefin repa* ; c'est en ce

sens que David promet à Mephtbofech * quii

mangera àsa table continuellement t &e en une

infinité d'autres passages semblables, où il

est clair, que par le fain il faut entendre

tout le repas.

Ici donc quand nous prions le Seigneur,

de nous donner notrepain, nous lui deman

dons, non seulement cette sorte d'aliment

que nous nommons dupain en notre com

mun langage; mais en general toutes les

choses necessaires pour notre nourriture, &e

dont nous avons besoin pour manger notre

pain en paix , ainsi que dit notre Cote*

thijlcj.

Mais il y a plus de difficulté en l'autre

mot qui suir, que l'ancien interpréte Latin a

traduit, quotidien, dans l'onziéme de S.Luet

suivi en cet endroit par nos Bibles, k Donne

nous aujourdui notre pain quotidien. Mais

It même interprete au 6. chap, de S. MattL

prend

a *. s*m. 9. 7. k lut 13. y
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prend ce mot pour superfùbftantiel, comme

il parle, c'est à-dire , qui est au dessus de 1*:

substance ou des choses ordinaires , surna

turel Se qui passe les forces de la nature

commune , telle qu'étoit autrefois la man

ne dont le Seigneur repût les Israelites au

deTert.

Les autres interpretent ce mot ejjentiel

ouJubti*»tiel, c'est-à-dire, sons lequel nôtre

être se reduiroic à rien, necessaire à nous;

soutenir, &c dont nous ne pouvons nous pas

ser. Mais ceux qui entendent le Grec lavent

que le terme emploie ici par S. Matthieu

&: par S.Luc * ne peut en aucune maniere &-,

gnifier nisubstantiel ni fuperfubjlantiel , selon

l'analogie constante de cette langue S. ]e*

feme témoigne que dans un exemplaire

Hebreu de l'Evangile de S. Matthieu qu'il

avoit lu, il y avoir, mot pour mot, Donne

nous aujourdui notrepain de demain. Ce sens

semble assez convenable en cet endroitt Car

premierement il s'accorde tres-bien avec le

mot Grec emploié par les deux Evangelistcs,

qui selon la raison de son ethnologie signifie

prccise'ment b de demain. Ensuite il con

vient de la chose même ; Car notre Sei

gneur nous defend, comme vous savez,
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• d'etre e»souci sourie lendemain , c'est-à-dN

re, comme il est evident par toute la con

texture du passage, de nous chagriner fur les

pensées de l'avenir.

Id donc, pour nous former à cette mo

deration, & nous faire reposer sur là Divinet

Providence , il veut que nous priions Dieu

qu'il y pourvoie de bonne heure , & que

chaque jour il nous donne en fa bonté , au-^ t

tant qu'il nous faut de bien pour le lende

main; afin que par ce moien nous Vaquions

entierement à son service , & fans aucun;

souci, recevans journellement notre provi

sion de fa main. En le prenant ainsi il y au

ra une fort belle opposition enrre ce jourdui

& le lendematn. Donne nom aujourdui le pain,

de demain ; Ce fera une allusion à l'histoire

des Israélites dans le defert , où ils recc-

voient leurpain chaque jour, dela main de

Dieu; Mais le stxieme jour , c'est-à-dire, la

veiile du Sabbath, b il leur donnât ce dont

ils avoient besoin pour le joursuivant , afin

qu'ils se reposassent , & ne vaquassent à

autre chose qu'au service Divin. ^Êk

Dans le Levitùfue ' où il leur ordonne de

laisser chommer la terre , l*septiéme année, \\ ,

leur promet pareillement de leur donner dés

U
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lestxieme, ce qui leur sera necessaire pour U

septiéme, ll semble donc que le Seigneur

regardent à ces anciennes constitutions du

premier peuple , veuille que ses fidéles at-<

tendent continuellement leur Sabbath,

qu'ils soient dans une preparation conti

nuelle, contans chaque jour de leur vie pour

la veille de leur repos & de leur rétabliflc-

mentjdemandans toujours au Seigneur de

quoi pouvoir passer le lendemain à son fer-

vice,sans être obligez de s'en distraire par

les affaires Se necessitez de la vie pré

sente.

Or bien qu'il y ait quelque' difference

quant aux mots &: à la façon, vous voiea

neanmoins que quant au fonds, l'exposition

qui traduit ce terme quotidien revient à un

avec la précedente ; Car c'est en un mot,

demander à Dieu qu'il nous donne aujour-

duicc qui nous suffit pour chaque jour,nous

fournissant liberalement l'ordinaire & la

portion qu'il nous a, par maniere de dire,

assignée sur l'état de fa maison. J'estime

que desormais il est assez évident quel est le

sens de cet article ; Il faut à present, quo

pour l'éclaireir entiérement, nous exami

nions les quatre questions que prépose Qty

tre Catechiste*

 

le 4-



Premierement donc il demande , de quel

droit & avec quel front nous pouvons de-r

mander à Dieu qu'il nous donne les choses,

necessaires à notre nourriture, puis qu'il

nous a si cxprcslément commandé de la ga

gner au travail de nos mains? Car il semble

que nous ne devious demander à Dieu que

çe qui depend purement dç fa grace, &: non

de notre propre industrie & volonte ; mais

je répons à cela, que le commandement que

le Seigneur donna à nos premiers parens,dc

manger leurpain à la sueur de leur visage,

de qu'il a depuis reitere tant de fois fous le

Vieux & fous, le Nouveau Testament n'est

point contraire à ce qu'il nous ordonne en

ce Heu, de lui demander le paix de notre

nourriture ; Car il faut faire l'un & l'autre,

travailler soigneusement dans quelque vo

cation honête, te prier Dieu aussi en même

tems, joignant ensemble ces deux choses

que l'on veut mai à propos separer; en telle

forte que ni la priere ne nous rende point

negligens à travailler , ni le travail negli-

 

gensapner.

Secondement c'est le Seigneur qui nous

donne ce que nous pouvons avoir d'in

dustrie & de dexterite pour exercer les arts,

soit de la paix, soit de la guerre, à la ville

•u
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pu a la campagne , propres à acquerir de-

quoi vivre, comme il paroit par l'exen>

pie de * Betsaleel que l'Ecriture témoigne

tant de fois avoir reçu d'enhaut toute la sa

gesse & l'intelligence qu'il avoit à travailles

û admirablement en toute sorte d'ouvra

ges.

Ensuite c est lui-meme encore qui aiant

donné l'industrie, inspire la volonté & le

courage de l'emploier ; de sorte que quand

même un homme auroit toute la capacité

imaginable , il ne se remueroiç pas nean

moins pour exercer ce qu'il fait , fi le Sei

gneur ne l'y poussoit par les secrétes incli

nations qu'il nous met au cœur ; d'où vient

que vous voiez tant de gens douez de ta*

lens si excellens , qui pourroient en les

emploianr, parvenir au plus haut point de

J'abondance humaine , demeurer fans rien

faire, se rouïllans inutilement dans une opi

niâtre oisiveté. Vous est voiez d'autres au

contratre, qui mettans en œuvre une ar

deur & une asstduité infatigable , les dons,

quoi que tres mediocres, dont ils sonc

douez , ne laissent pas d'acquerir beau

coup.

Ajoutez que c'est encore à ce même

Pieu, qui donne l'industrie & la volonté,

* Xxt4* iut.}, de
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«Je nous continuer l'une & l'autre, qui se re«

froidic & se ralentit aussi-tôt qu'il détourne

de dessus nous son saint & favorable visage;

d'où vient que souvent nous voions des

personnes , aprés de grafids & heureux

commencemens s'arrêter subitement, com

me si un coup de foudre leur avoit rompu

les reins 6c consume tout ce qu'ils avoient

de courage. Quand il n'y auroit que cela

ne seroït-ce pas assez pour nous obliger à

prier continuellement ce Souverain Sei

gneur, Auteur de toute bonne donation, de

nousfournir les forces & l'affection neces

saire pournous emploier au travail , par le

quel il faut que nous gagnions notre vie.

Mais ce qui est beaucoup plus important,

& qui pour cette raison a été tres à propos

remarqué par notre CatechiHe; C'est que

pour gagner les biens necessaires a notre

pourriture, il ne surfit pas d'avoir de l'indu

strie , & de l'emploier diligemment & con

stamment en ce deslein , si Dieu ne verse la

benediction sur notre travail , l'adressant à

ces fins par une secrete Providence, fans

laquelle il n'est pas possible qu'elle y par

vienne.

Par exemple , il ne servira de rien au •

laboureur de remuer, de sumer& de sem«r

 

foi-
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soigneusement sa terre , ne manquant de

fa part à aucun des devoirs requis , pour la

jendrc fertile, si Dieu n'arrose de ses nuées

son labourage , s'il ne lui dispense le froid

Se le chaud en une mesure convenable ; si

son blé étant monté en épi , il ne le preser

ve d'une infinité d'accidens, de la part de

la nature, & de la part des hommes, capa

bles de le gâter.

L'artisan en sa boutique, le soldat en son

camp, l'homme de lettres en son cabinet

ont besoin de la même assistance de Dieuj

Leur ttavail , quelque assidu & opiniâtre

qu'il soit, ne produit pas son effet immedia

tement j line leur acquiert pas leur pain de

par soi-même , ce succez dépend encore de

certaines rencontres qui sont en la seule,

main de Dieu. Combienvoiez-vous, tous

les jours, dans la vie commune, de bons

& diligens Maitres qui ne tone point emr

ploiez? d'excellens ouvriers qui se ruïnenc

au lieu de gagner quelque chose ? C'est une

chose si claire, que tous les hommes , tant

Jidéles qu'infidéles; & tous les siecles , tant

anciens que modernes, l'ont remarquée;

Car n'est-ce pas ce qu'entend le Sage , quand

|l dit dans ses Proverbes, * que U benedtction

(A

* rrev.to.it.

 



du Seigneur est celle qui enrichit \ Ft quand il

remarque ailleurs qu'il a vu sous le So

leil • que la course ne dépend point des legers,

ni la bataille, desforts; que le sain ne se donne

foint aux sages, ni les richesses aux prudens,ni

la grace aux savans; Et le Pfalnjiste n'a

voir il pas dit avant lui; k ques l'Eternel ne

bâtit la maison , ceux qui la bâtissent, travail*

lent en vain, & sue s'il ne garde la ville, celui

qui la garde fait le guet en vain ; que fans ce*

la ceïi en vain qu'on se leve matin , qu'on se

repose tard, & qu'on mange le sain de tour

nent} C'est ici même où il faut raporter à

cette fortune tant celebrée par les hom

mes du monde, anciens & modernes, es

mot du plus habile & plus experimente

personnage qui fut jamais entre lesProfancs,

que Ufortune a un tres grandpouvoir en tou

tes les affaires des humains , mats fur tout &

principalement en la guerre ; car en posent

cette fortune dans le monde, ils reconoif-

sent clairement ce que nous disons ; savoir,

que le sucçez & le dernier effet des moiens,

soit naturelsjsoitcivtlsjquenous emploions

pour parvenir à quelque but, ne dépend pas

de nous; mais d'une certaine force qui est

hors de nous,qui fait, ou reussir & prolper«r,

ou manquer, & par maniere de dire,avorter
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fiotre labeur, selon les diverses rencontres

qu'elle lui procure ; mais ils se sont lourde

ment trompés en ce Poinr,qu'au lieu d^t tri-

buer cette surintendance des choses humai

nes à Dieu,auquel elle appartient, ils lui one

méchammétû sotrement ravi cette gloire,

&ont établi en so place je ne soi quelle aveu

gle, volage& ridicule Divinité, sous ombre

qu'ils ne découvrent pas toujours les pro

fondes & incomprehensibles raisons,qui dé

terminent la Providence Divine dans cetto

conduite. Nous donc qui avons appris de la

bouche du Seigneur même que c'est lui , &C

non aucun autre,qui benit le travail de nos

mains & la sueur de notre visage,ne sommes

nous pas obligez , si nous voulons avoir du

pat», de le lui demander, nonobstant touc

notre travail, puis que fans lui il ne peut

•voiraucun sucecz.

Ajouterai-je encore que lors même que

se benediction se répandant sur notre tra

vailt nous a mis le pain , non dans les gre

niers ou dans la dépense seulement, mais

mêmes en la main; Encore avons-nous be

soin alors de la continuation de so grace,

pour nous le conserver en ce moment , jus-

ques à ce que nous l'aions porté à la bouche.

Bien dirai-je , pour la fin, ce que remarque

notre
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notre Catechiste enfécond lieu, que les viari^

des, en quelque qualité & quantité que

nous^les prenions, ne font pas capables de

nous nourrir, sinon autant qu'il plaie à Dieu

de les accompagner de fa vertu & benedi

ction fecrete;toute cette force si merveilleu

se qu'elles ont de se changer en notre sang,

& de là .en notre substance, &: d'en reparer

le déchetparce moien,ne dependant que

de sa Providence. •£

Pour nous l'apprendre il la leur ôte quel

quefois; ce que l'Ecriture apellc tres élé

gamment à son ordinaire rompre le bâton dé

pain ; Et alors arrive ce dont il menaçoit

autrefois son peuple, entr autres châti-

mens , * que dix femmes cuisent notre pat»

aufour, & nom le rendent au poids, nous le

mangeons & n'ensommes pourtant pas rassa

stez, ; de sorte que , comme par fa benedi

ction, lespierres deviennent quelquefois du

pain & les rochers desfontaines , ici au con

traire par fa malediction , le pain devient

pierre &e lasource d'eau se change en rocher.

Puisque lepain n'c&pain, à proprement

parler, qu'entant qu'il nous nourrit, fans ce

la c'est une image du pain qui en a la figure

& non la verité; Et de plus, puis que c'est1

... ... „ - • .M

\ . * Ltv. xt. tin
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la main de Dieu seule, & non la disposition

de la matiere ou substance materielle qui

lui donne &c continue cette force, vous

voiez combien il est, non seulement conve

nable, mais aussi necessaire, que nous le de

mandions à Dieu.

Je veux que vous aiez des champs, des

gens à les cultiver , les nuées & l'air à sou

hait pour faire germer,lever &: meurir votre

grain, des mains pour le cueillir, Je prepa

rer, le cuire, & le prendre ; Je veux même

que vous l'ayez déja avalé dans votre esto

mac, il est cependant constant qu'il ne sera

pas du pain pour vous , si Dieu ne lui en

donne la vertu; Ainsi vous voicz,Mes Freres,

qu'il faut prier Dieu avec assiduité, & lui de-

mander notre sain quotidien , puis que c'est

de sa seule grace que nous recevoas & les

forces &le courage pour travailler, & le

succez de notre travail &c l'utilité de ce que

nous avons gagné en travaillant.

Mais donnez-vous bien garde , je vous*

prie, d'estimer que ce soit une chose super-

flJc de travailler , & qu'il suffise de prier,

sous ombre que notre labeur a si peu d'ester,

& est d'un succez si douteux , & que l'asst

stance du Seigneur au contraire est si effica- ,

ce Si fi necessaire. J'avoue que l'on travail-

1  
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le en vain , si le Seigneur n'y repand sa bê*

nediction ; Mais aussi soutiens - je que cô

n'est pas en vain que Ion travaille , quand tl

plait à Dieu d'y mettre fa benediction. Il

nous ordonne de lui demander notre sain

quotidien^ & il nous promet de nous le don

ner, si nous le demandons; Mais il entend

que ce soit en travaillant ,, il ne veut pas quô

nous attendions qu'il nous vienne verser ses

biens dans le sein, tandis que nous dormi

rons à notre aise , ou que plongez dans l'oi

siveté nous nous amuserons à reciter des

prieres de conte fait.

Il donne volontiers Ionfain &i ses graces

à ceux qut les demandent, la sueur sur lé

front; Ce n'est pas en criant à haute voix, ni,

en disant sort Chapelet que l'on obtient sort

secours dans la necessité, fort fain pour la

nourriture , & ses autres faveurs pour U(

conservation de la vie, mais bien en tra

vaillant, en veillant , en s'emploiant avec

toute diligence dans la vocation où il nous

a apcllez. Si vous le priez dans un tel exer

cice assidu & laborieuxil vous exaucera, 4 il

, vous en donnera autant que vous en avez

besoin j si vous vous abandonnez à la

faineantise , & qu'en bâillant sur votre ltt

vous vous contentiez de lever çn. haut yoj^

iâchci

 



Sur la Sectton XL I. \6t

lâches mains, fans vous emploies à rien, sa

chez qu'il vous sera contraire, & qu'au lieu

de vous aider il vous affligera; au lieu de

vous envoier les commoditezque vous lui

demandez d'une maniere si froide, 3 */ déta-

chera contre vous lapins affamée & necesstteuse

pauvreté, qui viendra comme un gendarme,

ainsi que s'exprime le Sage dans ses Prover-

hes,&C vous ensevera en un instant ce peu

qui vous restoit de rnoiens, que le Seigneur

donnera à un autre, pour en faire un meil

leur usage; cat comme parmi les hommes

il est raisonnable de rebuter fans scrupule

les prieres de ceux qui nous demandent

des choses injustes, ou qui nous font des re

quêtes inciviles s de même est-il tres juste

que ceux-là n'obtiennent rien de Dieu qui

lui demandent des choses contraires à les

saintes & divines Loix, la requête de ceux

qui lui demandent du pain dans une profon

de faineantise est pteçifemét de ce nombre;

car la Loi de ce grand Dieu est que b Phom-

me mange son patn à la sueur dejon vijage, Se

commeï'a publié le heraut quineus a an

noncé fa volonté, ' <gue fiquelcunne veut

pas travailler , qu tl ne mange peint aussi , ce

lui donc qui se laissant aller à la paresse ÔC à

Tome III. l

) a Frov. 24. 34. b Gtn, }. tt. c x, Thtff. 3. loi

 



i6t Sermon

l'oisiveté , sans s'occuper à aucun travail le

gitime, le prie neanmoins de lui donner du

pain , celui-là , dis-je, est un impudent qui

demande une chose qui est contre les loix

de cette inviolable police qu'il a établie

dans le monde , Se merite par consequent

d'etre châtié , comme un contempteur ef

fronté de la Majesté de ce Prince Souve-

tain , qui foule les loix aux piez, & n'a au

cun égard à ses ordonnances . Ce qui a fait*

dire à un Philosophe Payen sagement &

admirablement, à mon avis , que c'est tres

mal fait de demander a Dieu qu'il nom donne

de recueillir beaucoup de bon blé d'un champ

ou now n'aurons rien semé ; oh de remporter la

victoire dans un combat , ou jamais nom n'a

vons été exercez ; ou de bien conduire un vais

seau , n'en niant point aprts le métier ; ou de

f-aperaa blanc', ne sachant que c eft de tirer,par

ce que la Loi établie de Dieu en l'Vnivers eïl

que le champ raporte,aiant été cultivé , & que

celui qui fatt combattre demeure le vainqueur,

& que les Pilotes conduisent les Paijfeauxfur

mer , & que les bons Archers sapent au

blanc.

Il faut donc ici se garder de deux extre-

mirez; Funeeft de ceux qui travaillent san^

prier, l'Autre , de ceux qui prient sans tra

vailler
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Vctiller. Les premiers font les hommes dtt

monde ; les Profanes &Jes Athées quipi-

<juez ou d'ambition, ou d'avarice ou d'au-

tte convoitise semblable, emploient tous

les moiens que la nature ou la raifon

leur fournit, pour venir à bout de leur

dcsscin , pour gagner le pain qu'ils desi

rent ; mais ne se mettent point en peine

d'invoquer la benediction de Dieu, esti-

mans que c'est une piece hors d'œuvre, qui

n'avance, ni ne recule .les choses, soit na

turelles, foie humaines. C'est une chose,

déplorable, qu'il se trouve parmi les Chré

tiens mêmes quantite' de gens qui aiansj

comme je le veux croire, des (entimens de

la Divinité tout autres que ces miserables,

vivent neanmoins comme eux en ce Point,

qui déploient ce qu'ils ont de force &: d'in

dustrie en la poursuite de leurs affaires!

mais n'y appellent non plus le Seigneur quo

s'il n'y avoit point de part.

Tels font ceux qui réglent exactement

toute l'œconomie de leur maison, qui char

gent leurr Tables de mets fort exquis»

qui traitent soigneusement leurs corps,

quand ils y ressentent quelque indisposi-

rion , mais ils font tout cela fans prier
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vez-vous pas que votre travail & vos pro

visions , vos alimens & vos remédes ne

peuvent avoir aucune efficace que cclie que

fa toute puissante main leur donnera?

Les *utres qui prient fans travailler , &

qui mêmes se veulent dispenser du travail,

sous pretexte de prier, ne font pas non plus

en petit nombre; S. Augustin nous témoi

gne que dés son tems il y avoit des Moines

qui commençoient à s'émanciper , sous ce

pretexte. Ce b©n Docteur a écrit un livre

exprés contr'eux àu Travaildes Moines , où

il montre par de fortes raisons, que les Moi

nes, ausst bien que les autres fidèles , font

obligez à travailler, & resute exactement

toutes leurs fausses excuses , & toutes les

couleurs dont ils tâchoient de farder leur

faineantise. ÇHte diroit il s'il venoit main

tenant au monde, y voiant par tout régner

cet abus qu'il avoit tâché d'étouffer dés sà

naissance ? Que diroit-il , s'il voioit, non

des troupes, mais des armées de Moines

couvrir toute la face de la terre , remplir

les meilleures & les plus grandes villes, & à

l'abri d'un Cloitre délicieux , dévorer fans

j ienr faire , le suc & le sang des Veuves &e

des orphelins ; & tandis que les pauvres in

ftrmes ou malades languissent &C meurent

i dan*
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dans une honteuse necessité, ces gens s'en

graisser des morceaux qu'ils leur ôtent de la

bouche ? De quel front &: en quelle con

science peuvent-ils demander du pain- à

Dieu, puis qu'ils renoncent à ce travail & à

eette sueur qu'il a ordonné a ceux qui et\

veulent avoir? Et comment peuvent-ils

croire que ce soit le Seigneur qui leur don

ne celui qu'ils ont en si grande abondance,

puis que foulansses loix auxpiez, ils font

gloire de ce qu'il défend , & mettent dans

leur Profession cela même qu'il a maudit

dans fa Parole, se vantans d'être mandians,

au lieu que le Seigneur àitfilriy aura aucun

mendiant parmi vous , & rerionçans à tout

travail,au lieu qu'il Condanne ceux qui font

tels a ne point manger?

Mais laissons là ceux de dehors , com

bien voions nous de tels bourdons au milieu

de nous, qui pourrissans dans une lâche oi

sivete' , ne laissent pas de demander leur

pain quotidien au Seigneur? Il y en a même

que leur pauvreté, quelque piquante ô£

pressante qu'elle soit, ne peut réveiller de

cette humeur léthargique , qui passent leur

vie dans la fainéantise , tombant enfin sue

les bras de l'Eglite, & tirant à eux le sue

* Dtut. H. 4.
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qui étoie dû aux infirmes &c impotent.

Fidéles , tenez une droite route entre

ces deux éciieilsli pernicieux; Travaillons

chacun de nous dans notre vocation, dili-f

gemment & assidûment , mais en telle forte

que notre travail soit accompagné de prie

res ; Que l'oraison & l'action marchenf

d'un xnême pas dans notre vie ; Ce fera le

vrai moien d'être exaucez du Seigneur,

quand nous lui demanderons notrepain quo

ttdien scion son ordonnance.

Laseconde question que fait ici notre Ca

techiste, est comment &: pourquoi nous apel-

lons ce pam,notre, puis que c'est Dieu qui

nous le doune/uivant la demande que nous

lui en faisons? A quoi iLrépondpremierement

qu'il est fait notre, entant que Dieu nous le

donne car bien qu'il ne soit pas notre en

proprieté & de fa nature, il devient neanr

jmoins notre 3 par le don que Dieu nous en

fait, felon ce que nous disons communé

ment, qu'il n'y a rien mieux à nous que ç<j

qui nous est donné.

:., De çlus le Catechifle ajoute que nous fbm?

jmes avertis par là de ne point desirer d'a

voir le bien d'autrui ; mais celui-là seule

ment que nous aurons aquis par des rjnoiens

k|itimes,& ordonnez de Pieu, par où font

: ' ÇA
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encore condannées en forts termes les prie

res des fainéans; car puis qu'ils ne veulent

emploicr aucun des moiens qui nous font

prescrits, pour gtgner notre vie, il est tres-

évident qu'il n'y a point d© bien qu'ils puis

sent appellcr leur patn.

Ce n'est pas votre pain que vous deman

dez à Dieu, 0 Moines fainéans , c'est celui

d'autrui que vous convoitez; Car comment

pouvez-vous apeller votre le pain qui ne

vous coute rien , que vous pretendez mois

sonner , fans l'avoir semé, fans l'avoir ni

cultivé,.par votre travail, ni arrosé de vos

sueurs? Certainement ces gens devroient

reformeras'oraison Dominicale, & dire quand,

ils la recitent , non comme le Seigneur l'a

commandé, donne-nous notrepaim mais bien

comme le detire leur parefle , donne-nous le

pain d'autrui , ce qui feroit comme vous

voie*z, une Priere blasphematoire ; car ce

feroit requerir le Seigneur de faire ce qu'il a

défendu , de favoriser leur vice & de com

mettre un acte injuste & tirannique , c'est-à

dire , ravir le bien d'autrui pour satisfaire

leur oisiveté.

Outre ces considerations j'estime que

Notre Seigneur a voulu , par ce petit mot

former nos defns à la mediocrité; ne nous

1 4
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permettant pas de demander plus de pai»

qu'il ne nous en faut, notrepain , c'est-à-di

re, celui qui nous est convenable , autant

que nous en avons de besoin pour nous

nourrir. Là même tend encore, (& c'est la

trotstéme question que fait ici notre Catechis

me ) ce que nous ne demandons pas simple

ment ; Bonne nom notre pain , mais que

nous ajoutons aujourdui (fr quotidien ; Car

il est evident que le Seigneur, par ce rnoien

a voulu retrancher de nos cœurs tous'soucis

& souhaits excesstfs , nous obligeant à ne

point étendre les nôtres plus loin que jufc

ques au lendemain , nous consentais d'a

voir ce qui nous est necessaire pour le pre

sent, remettans le surplus à la Providence de

Dieu.

Quant à la derniere question , comment

les riches qui ont provision de biens pour

leng tems , peuvent & doivent faire cttte

demande à Dieu ? nous l'avons déja suffi

samment resolue ci-devant , aians montré

que lapljs riche abondance du monde est

inutile, sinon autant qu'il plaira à Dieu d'en

donner l'usage aux hommes, & de faire, par

fa secrete benediction, qu'elle leur soit pro

fitable.

t Vo'd^stdéles, ce que la brieveté du tems

nous
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nous a permis de vous dire pour l'exposi

tion de cet article de notre fnere. C'est à

vous maintenant d'en faire votre profit,

pour votre instruction &c pour votre conso

lation. Premierement vous voiez que nous

pouvons legitimement avoir quelque foin

de cette vie presente , autrement le Sei

gneur Jesus ne nous eût pas commandé de

demandera Dieu ici le pain necessaire à fa

•con/êrvation. Loin d'ici ces hipocrites,

qui sous un faux pretexte de sainteté , fonc

mine d'en condanner &C d'en rejettertouc

le soin; seulement est-il requis que nous

l'aimions & en avions foin dans son

rang naturel & legitime ; c'est-à-dire , quç

l'amour & le soin du Ciel & de la vie cele

ste marche toujourstle premier , & que ja

mais la consideration de la terre ne lui fasse

de prejudice.

Emploiez-vous 4onc avec diligence,cha-

cun selon la vocation # à la recherche ô£

conservation des moiens necessaires pour

soutenir votre vie , mais en retenant tou

jours la crainte deDieu& l'amour du pro

chain, assaisonnant ainsi votre travail de

prieres continuelles, puis que fans la grace

celeste tout votre labeur est inutile- Pen

sez, surtout, avec quelle moderation vous

devez
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devez souhaiter le pain terrestre; N'en de

mandes à Dieu que ce qu'ordonne Jesus-

Christ, autant quMl vous en faut pour cha

que jour. Meforez votre corps &: votre

estomac; Regardez combien peu de pain il

faut pour le remplir. Mesurez ensuite ce

jourdui, voiez combien ce tems est court,

combien peu de provision il vous faut pour

vous entretenir , pendant un si petit espace.

Proportionnez vos souhaits à cela; Vous,

demandez à Dieu les moissons d'une Pro

vince entiere, les Terres de tout un païs,

l'or & l'argent de toute une ville , ce n'est

pas demander ce qu'il vous commande, vo-

ttepaifi, c'est-à-dire, le pain d'un homme,

& encore d'un homme Chrétien , c'est-à

dire, d'un homme sobre ; C'est lui deman

der le pain de quelque glouton & insàtia- .

ble, qui seul devore ce qui suffiroit à des

armées. Ce n'est pas no» plus lui deman

der pour ce jourduijiJc'est lui demander im

pudemment dela provision" pour plusieurs

années,' & meme pour plusieurs siécles.

Que si vous pouvez une fois retrancher

les convoitises excesstves qui passent de

beaucoup les bornes, & de la pieté &c de la

nature même, vous former tellement à la

moderation, que vous disiez tous les jours

cettç
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cette Prterez Dieu, de bonne foi, fans que

vocre cœur souhaite rien davantage que vo

tre pain quottdien que votre bouche lui de

mande , quel & combien assurç fera votre

bonheur, ofiàêle\ jamais vous n'aurez besoin

de rient car le Seigneur vous exauçant selon

fa promesse, ne manquera pas de vous four

nir tout ce qui vous fera necessaire. Il ne

nulle part de vous donner des gran

des richesses sur la terre ; Mais il

nous promet clairement de nous y donner

notresain quotidten, puis qu'il nous ordonne

de le demander.

Chers Fréres , si cela, qui veritablement

nous suffit, est capable de nous contenter,

nous pouvons nous assurer d'avoir ce con

tentement, en vivant en la crainte de Dieu

& en l'obeï'siance de Jesus-Christ qui mul

tipliera l'huile de notre phiole & la farine de

notre cruche, comme autrefois celle de la

Veuve de S'ares'ta , autant de tems que dure

ra notre neceiiite ici-bas, & nous fera pleu

voir dans ce desert une manne , legere,

à la verité , &: peu estimée par les bou

ches gloutonnes du monde, mais pure

neanmoins & capable de nous soutenir, jus-

ques à ce que nous parvenions en la Canaan

feletfe, où Dieu, lui mêrrje* avec la plenitu
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de de tous Ces biens, fera votre pain,non qua-*

tidiex,nvds étemel. Ainsi soit-il.

SERMON
j •

$ V R LA

SECTION XLII.

D V

CATECHISME.

Pardonne-nota nospechez, comme nom par

donnons , (frc.

DlEude soi-même est: infiniment en

clin à répandre sur les hommes

tous les biens dont leur nature est capable:

Mais le peche qui est survenu , a comme

ferme & resserré violamment les tresors de

la beneficence divine , & l'on peut dire à

tout le genre humain ce qu'Efaïe protestoic

particulierement aux Israélites. * Voici , U

wain de FEternel nejlpas raccourcie quelle ne

puise


